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Revue  générale  de  toutes  les  troupes  nationales 
- & de  ligne  ^ par  le  r&i  f fur  la  routé  dê 
Nèuillp* 


" Pour  t^us  les  coeurs  &isiÂiis  ce  dait  être  un  délire. 


On  ne  peut  Hiieux  comparer  tout  ce  qui  fe 
paffe  fous  nos  yeux  depuis  le  14  de  ce  mois^ 
flu’aux  fêtes  qui  fe  cëlébroient  chez  lei  anciens  , 
mneur  de  la  liberté,  foit  en  Flzoa^ 
neuT  de  quelques  VTÔoires.  Ces  fêtes  duroieat 
plu/îeurs  jours^^V  & pendant  ce  temps  , il  n-ë-# 
toit  pas  permis  de  vaquer  à aucune  affaire  : 
ne  pouvoir  s’occuper  qu’aux 
tinés  aux  amufemeUs^ 

qui  " 


N 
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à-peu^près  la  mêm&  chofe  ici.  Dans  ces  jours 
Confacrés  à. la  liberté  , chaque  citoyen  abandonne 
Ton  ouvrage  pour  fêter  fes  concitoyens  fédérés  : 
les  un^  travaillent  a leur  apprêter  les  mets  les 
plus  exquis  , It s autres  à faite  des  décorations , 
ceux-ci  à faire  un  ballQrv,  ceux-là  enfin  à fe 
jeter  dans  la  Seine  pour  les  amufer. 

Hier,  le  commandant-général  s’efi  rendu  fut' 
les  10  heures  au  Champ  de  la  Fédération;  à 
Il  il  a palTé  en  revue  la  garde  nationale, 
rangée  tout  autour  du  cirque  ; il  a été  conduit 
dans  tous  les  rangs  par  les  applaudifîemens  uni- 
verfels , qui  ont  été  interrompus  par  l’arrefiation 
d’un  citoyen  foupçonné  d’avoir  jeté  une  pierre 
a la  -tête  de  ce  général  ; d’autres  difent  , & 
c’efi  plus^  probable , pour  avoir  tenu  fur  fon 
compte  des  propos  un  peu  contraires  à l’opi- 
nion générale.  Ce  petit  événement  n’a  pas , pour 
cela  ,,  iriterrpmpu  la  fête  ; elle  l’étoit  davan- 
tage par  rexceflive  chaleur  , & par  l’impatience 
qu’on  âvoit  de  voir  partir  le  fameux  ballon  na- 
tional. Pendant  cet  intervalle , chacun  glofoit; 
fur  la  chaleur  , traitoit  le  pere  Eternel  dV- 
riflocrau  ^ de  nous  avoir  inondé  le  jour  de  la 
Fédération,  8ç  de  nous  rôtir  le  jour  de  la  fête 
ballon;  en  effet  on  tenté  de  lè  croire  , 

l’on  h’étoit  perfuadé  que  Dieu  ne  peut  pas 


(-3)  ■ 

dérager  aux  laix  immuables  qu’il  a lui-même 
établi  pour  l’ordre  général  de  la  nature. 

Enfin,  le  moment  du  départ  du  ballon  eft 
arrivé;  chacun  faifoit  des  vœux  pour  la  réufïitede 
J’aéroflat.  Un  hardi  navigateur  s’eft  alors  pré- 
fenté , efi  monté  dans  la  nacelle  ; il  n’y  fut 
pas  plutôt  que  le  ballon  creva  avec  bruit,  & 

fut  bientôt  réduit  en  cendres , & lés  morceaux 
. ^ i ' ' 

difperfés  , fans  doute  par  une  trop  grande  quan- 
tité d’air  inflammable.  Tous  les  fpeâateurs  fu- 

rent ébaubis  ; ils  crurent  que  les  ariflocrates  s’en 
étoient  mêlés;  un  abbé  qui  fe.  trouvoit  par 
hafard  dans  l’enceinte , fut  pris  pour  l’abbé 
Afiaulan  ; alors  tout  le  monde  de  crier- haro 
fur  le  calotin  , qu’on  crut  être'  la  caufe  de 
ce  malheur;  il  n’eut  que  le temps  /le  s’en- 
fuir, & tout  en  s’en  allant , il  maudiflbic  les^  fé- 
dérés & la  fédération  , l’abbé  Miolan  & les 
ballons.  Les  gardes  nationales  ( '&  les  fédérés 
eurent  bientôt  pris  leur  parti,  ôc  ils  danfèrent  une 
contre-danfe  en  chantant  : la  nation  y Jh 

ça  ira  , ça  ira.  Ils  s’en  retournèrent  chacun  r 
chez  eüx  , en  fe  donnant  les  uns  les  autres 
tous  les  témoignages  de  ' la  plus  touchante 
frate'fnité.  • 

L’après-diner  un  grand  concours  de  monde 
s’eft  rendu  à la  Baftille  pour  participer  à la  fête 


qui  avoit  ete  annoncée.  Quelle  fut  la  furprife 
des  citoyens  de  trouver  toutes  les  avenues  fer- 
mées , & des  affiches  qui  annonçoient  que  la 
fête  étoît  remife  au  lundi , parce  que  It»  tra^ 
vaux  n’avoient  pas  pu  être  finis.^  Ils  s’en  allè- 
rent mécontens , ne  s’en  prenant  cependant 
qu’au  fort,  qui  fembloit  avoir  fait  manquer  la 
fécondé  fête  nationale.  Tout  le  monde  reflua 
bientôt  fur  les  bords  de  la  Seine , pour  affifter 
au  combat  que  fe  livroient  entre  eux  plufeurs 
habiles  joûteurs.  Ik  étoient  placés  dans  différens 
petits  bateiets  ; les  uns  avoient  des  ceintures 
& des  lances  bleues , les  autres  rouges.  Un  peu- 
ple immenfe  bordoit  la  rivière  , & étoit  ran- 
gé dans  des  bateaux  placés  autour  d’eux.  Le 
combat  fut  long-temps"^difputé.  Les  bleus  furent 
vainqueurs,  Sc  particulièrement  le  nommé  Ri- 
yïkre , qui  n’a  pas  été  couronné  , parce  que  le 
peuple  s’ell  plaint  de  ce  qu’il  avoit  eu  l’info- 
lence  de  lui  montrer  fon  derrière 

Le  combat  ne  fut  pas  plutôt  fini  j qu’on  enten- 
dit une  décharge  de  plufieursboates , qui  annonça 
q^u’on  alloit  faire  partir  \digirande.  En  efFet  on  vit 
bientôt  après  s’élancer  dans  les  airs  de  fuperbes 
fpf  Jei  voiames , dont  les  baguettes  faillirent  mal- 
heureufement  bleifer  pluf eurs  citoyens. Les  geiT 
bes,  les  étoiles,  les  pétarades, ne  manquèrent  pas. 
Tout  ce  bruit  militaire  rappela  à un  citoyen. 
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cette  'époque  li  difFarente,  où  L^mhcfç  nous  fur 
filioit  dans  les  Tuileries  & dans  les  Champs 
Elyfées  , qu’on  a purifiés  en  y donnant  une 
fête  champêtre  au  peuple.  Tout  k côté  de  Ift- 
lîviere  étoit  illunliné  d’arbre  en  arbre  : des 


guirlandes , des  bouquets  placés  de  difianee  en 
difiance , 8t  des  lampions  fur  tous  les  arbres  , 
faifeuent  le  plus  beau  coup-d’œil  pofiible  : une  mu- 
fiqué  analogue  à cette  fête  augmentok  encore 
le  plaliir  & animoit  la  darrfe.  On  ne  voyoit  pai 
régner  ce  cérémonial  de  la  cour  <k  de.  i’an* 
ciôn  régime  , mais  oh  appércevoit  fur  tous 
les  Vifàges  la  franchife,  la  jok  qui  aqcompa- 
gnènt  toujours  les  vrais  ptai#rs.  Après  le  bal , 
on  à fervi  à tous  les  danfeuTS  & fpeâateurs 
Un  repas  frugal.  Les  ames  fèn#bles  n’o*nt  pas 
été  fiétries  en  voyant  jeter  au  péupk  du  pain 
&'  ée  la  viande  comme  à des  chiens  qu’on  ne 
régale  que  les  jours  où  leurs  maîtres  donnent 
à dîner.  ^ 


On  commence  à s’appercevoir  que  le  peu^ 


pie  eft  compté  pour  quelque  chofe  ; autre- 
fois on  rïe  donnoit  des  fêtes  que  pour  fatisfaire 
la  vanité  des  grands  ou  pour  faire  diverfioh 
à leur  ennui  ; aujourd’hui  on  ne  donne  plus 
que  des  fêtes  populaires  ; on  ny  écxafe  plus  kg 
citoyens  to  mme  on  les  écrafoit  à la  place 


Louis  XV.  Depuis  le  14,  il  n’y  a peut-être 
pas  uii  feul  citoyen  qui  ait  péri  , & cepen- 
c^ant  tous  les  citoyens  ont  adiité  à toutes,  les 
fêres  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  fédération. 

Aujourd’hui  , le  roi  palTe  en  revue  la 
garde  nationale  & les  troupes  de  ligne  , au 
chemin  de  Neuilly;  les  diUriâs  leur /donnent 
à dîner  , éc  ils  iront  danfer  le  foir  à la  Baftille. 
Les  volontaires  de  la  Badille  font  tous  leurs 
efforts  pour  décorer  ce  cachot  , & comme  le 
génie  de  la  liberté  eil  capable  de  tout  , je  ne 
doute  pas  qu’ils  n’en  viennent  à bout.  Hier  ils  ont 
été  couper  au  bois  de  Vincennes  , des  arbres  éc 
des  feuillages  pour  en  faire  des  allées  Sc  de  Fom- 
bre  : au  milieu' eft  placée  une  pyramide  en  bois , 
au  haut  de  laquelle  eif  le  bopnet  de  la  liberté,; 
plus  bal»  ed:  un  drapeau  national  ; & en  en- 
trant dans  la  rue  Saint- Antoine,  on  eft  pénétré 
d’un  faint  relped  en  voyant  le  ligne  de  ,k 
liberté  dans  un  endroit  qui  a fervi'de  retraite 
au  defpotifme. 

Il  Hâtons-nous  do  le  , purifier  par  nos  danfes  , 
notre  joie,  nosaâioûsde  grâces,  puis  nous 
y bâtirons  un  temple  â Falfemblée  nationale  : 
célébrons  de  notre  mieux  Fo^ave  de  la  fête 
delà  nation;  qu’on  n’entende  de  tous  cotés 
retentir  que  les  mots  pairie  ^ conflit udon  ^ II* 
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èerti;  n’aimons  qu’eux.  Ne  nous  portons  pas 
trop  â l’idolâtrie  , même  vis-  à-vis  de  nos  bien- 
faiteurs , parce  que  nous  finirions  bientôt  pa^^ 
n’^imer  qu’eux  feuîs.  Allons  apprendre  fur  le 
terrein  ,de  la  baftille  à aimer  la  liberté  fans 
partage  : je  crois  malgré  cela  qu’il  eft  de  notre 
devoir ,&  de  notre  reconnoiffance  de  donner,  i' 
fête  de  la  baftille , une  couronne  murale  à 
tous  ceux  qui  ont  expofé  leurs  jours  pour  ac- 
quérir la  liberté,  für-to'ü^  à Hulin,  Arni^flumbcrt, 
dont  les  noms  ,'qüi  devroient  être  immohels , 
femblent  déjà  oubliés , eux  que  nos  yeux  cher- 
choient  en  vain  le  jour  de  la  fédération  ; qu’ils 
préfident  à cette  fête’  que  nous  ne  célébrerions 
peut-être  pas  fans  eux;  que  pour  la  première 
fois  le  courage  & la  vertu  foient  récompenfés 
non  par  des  louanges , toujours  douteufes,  de  la 
cour  & des  miniftres , mais  par  des  honneurs 
publics.  Que  cet  exemple  emfiamme  du  feu 
facré  du  patriûtifme  tous  les  citoyens , qu’ils  fe 
difputent  à Tenvi  la  gloire  de  faire  les  plus 
belles  avions  & de  conferver  la  liberté  qui  doit 
être  notre  feule  idole. 


